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UN CHAPITRE 

«F •: •-( «M» * - DM 

MOHICANS DE PARIS. 
Par Alex. Dumas. 

LA BELLE-THERESE. 
Il y avait plus, ses canons, soigneusement 

rentrés dans l'entre-pont, n'auraient, pour 
rien au monde, sans la permission du maître, 
regardé par les sabords. Ces sabords eux-
mêmes étaient reconverts d'une large bande 
de toile peinte de la même couleur que la ca­
rène du bâtiment. Il est vrai qu'au moment 
da combat cette bande de toile s'enlevait 
comme une décoration de théâtre, d'un seul 
ctrop 0e sifflet, et laissant voir une bande 
d'un rouge assez vif, dans les solutions de 
continuité de laquelle les canons, pressés de 
prendre T'air, allongeaient voluptueusement 
leur cou bronzé. 

Alois, comme le capitaine Pierre Kerbel 
était le seul qui eût eu cette joviale idée, 
l'Anjjlais savait qu'il avait affaire à un homme 
qui, ae demandant pas de quartier, n'eu ferait 
pas non plus. 

Au reste, c'était dans ces dispositions que 
lui et son équipage attendaient que le navire 
en vue flt part lui-même de ses dispositions. 

Il avait non-seulement déployé toutes ses 
voiles, mais on avait va, comme des flocos de 
vapeur, monter ses bonnettes, de sorte qu'il 
n'y^ avait plus à son bord un chiffon de toile 
qai ne fût utilisé. 

—Là, maintenant, dit le capitaine Herbei, 
ne nous occupons pas de lui, je m'engage à le 
conduire d'ici a Saint-Malo sans qu'il gagne-
un pouce de terrain sur nous. Quand il nous 
plaira de l'attendre, il nous.rejoindra.—liais, 
dirent trois ou quatre matelots, plus pressés 
que les autres, pourquoi ne l'attendrions nous 
pas tout de suite, capitaine ?—Dame cela vous 
regarde, enfants ; ei vous m'en priez bien fort, 
à coup sûr je ne vous refuserai pas.—Mort à 
l'Anglais, et vive la France ! cria l'équipage 
d'une seul voix.—Eh bien! mes enfants, dit 
le capitaine Herbei, ce sera pour notre des­
sert. Dînons d'abord, et, vu la solénnité de 
la circonstance, chaque homme aura double 
ration de vin et son petit verre de rhum. Tu 
entends, maître cook. 

Un quart d'heure après, tous le monde était 
à table et mangeait d'aussi bon appétit que 
M, pour la plupart des convives, ce repas, 
comme celui de Léonidas, ne devait pas être 
le dernier. 

Le diner fnt eharmant : »rappels au Pari­
sien les plus joyeuses heures de son enfance ; 
et ee fut au nom de la société, et avec la per-
mission capitaine, qu'il pria son camarade le 
matelot Berthaut, surnommé monte-haubans, 
de. chanter une de ces caractéristiques chan­
sons maritimes qu'il chantait si bien, et qui, 
comme le Caira ! terrestre, tenait le milieu 
entré la Marseillaise et la Carmagnole. 

Pierre Berthaut, dit Monte-Haubans, se 
leva sans se faire prier le moins du monde et 
entonna d'une voix sonore comme ibne trom­
pette, une chanson à. la fois folle çt terrible, 
dont nouaregrétÉcms de ne-pas avoir l'air et 
de ne pouvoir donner les paroles. 

Disons toutes fois, pour être vrai, que, 
quelque plaisir qu'eproavàt l'équipage en 
générale» le Parisien en particulier à l'audi­
tion de ce chant pittoresque, l'impatience «se 
montra telle, que le capitaine Pierre Herbe! 
fut obligé d'imposer silence & ses hommes 
poor que le Virtuose put chanter le huitième 
couplet. 

On se rappelle que Pierre Bertliant était 
le favori du capitaine. 

Le capitaine ne voulajt donc _pas qu'on lui 
fit llmpoirtesse 3e Pihierrompre. 

Pierre .Berthaut, grâce à la protection du 
capitaine, chanta donc nofl-jfeolcment* son 
huitième mais son neuvième couplet. 

C'était là que s'arrêtait la chanson. 
—C'est tout, capitaine, dit le chanteur.— 

Est-ce bien tout ? demanda Pierre Herbei. 
C'est oii'il ne faudrait pas te gêner, s'il y en 
avait d'autres, dit le capitaine ;. nous avons 
le temps.—Il n'y en a pas d'autres. 

Le capitaine regarda autour dé lui. 
—Où est donc lo Parisien ? demanda-t-il à 

baute voix. Ile! Parisien'.—Ici, capitaine, 
a mon poste, sur les_barre? do perroquet. 

En effet, la èharraon finie, avec l'agilité 
«Un singe, la Parisien avait regagné ce ou'il 
appelait son poste. 

—-OÄ eu étions-noss de notre inspection; 
rartsien? demanda le capitaine, nuaml nous 
lavons interrompue pour faire un bon diner, 
ma foi !— Mais, capitaine, j'avais l'honueur de 
vous djre que le brick avait une allure touté 
militaire et sentait son goddeni d'une lieue.— 
VJue vois-tn de plus?—Kien; il est toujours 
à la même distance. Mais si j'avais une 

lupette.... % ü / 
Le capitaine mit sa propre lanette Süx 

mains d'un mousse, et, en lui donnant on 
coup de pied au derrière pour lui donfter de 
l'élan : 

—Va porter cela au Parisien, Casse-
Noisette, dit-il. 

Casse-Noisette s'élança dans les haubans. 
Si le Parisien avait monté avec la rapidité 

d'un singe, Cassse-Noisette, il faut lui rendre 
cette justice, montait avec la rapidité d'un 
écureuil." *" 

Il arriva jusqu'à la sentinelle et lui remit 
l'instrument demande. , i ( 

;—Est-ce que vous me permettez de rester 
près de vous, monsieur lo Parisien ? demanda 
le mousse.—Le capitaine te l'a-t-il défendu ? 
demanda le Parisien.—Non, dit l'enfant. 
Alors, tout ce qui n'est pas défendu est per­
mis ; reste. L'enfant se mit sur le bout de la 
vergue comme un groom se met en croupe 
derrière un écuyer. 

—Eh bien ! demanda le capitaine cela t'é 
claircit-.il la vue?—C'est-à-dire, capitaine, 
que je vois comme si j'étais dessus.—Une, ou 
deux langées de dents?—Une; mais belle 
mâchoire, ma foi !—Combien de dents ?— 
Trente-six»—Diable ! dix de plus qne nous. 

On se rappelle que la Belle- Thérèse portait 
vingt-quatre canons, plus deux à sa poupe, 
ce qui faisait vingt-six. 

Seulement, les deux de la poupe étaient 
ceux que le capitaine appelait ses surprises, 
attendu qu'ils étaient d'un calibre double des 
autres. 

Aussi quand nn brick qui portait du vingt 
qnatre, par exemple, après avoir examiner la 
Belle-Thérèse à bâbord et à tribord, avait 
reconnu qu elle ne portait que du dix-huit, le 
brick, plein de confiance, se mettait à sa 
poursuite : la Belle- Thérèse prenait chasse, et 
comme le capitaine connaissait, à une toise 
près, la portée d'un boulet, il laissait le 
orick ennemi s'avancer à belle portée de ses 
pièces de proue ; puis alors, tout en courant 
devant le vent et devant le brick, il commen­
çait ce qu'il appelait son jeu de quilles. 

Or, comme Pierre Berthaut était un ex­
cellent pointeur, c'était lui qui était tout 
particulièrement chargé de pointer les deux 
pièces de trente-six, et comme, tandis qu'il 
ointait l'une, on rechargeait, le capitaine 
lerbel avait le plaisir de voir du capot du 

gaillurd d'arrière les boulets se succéder sans 
interruption sur le pont, dans les voiles ou 
dans la membrure du bâtiment ennnmi, selon 
qu'il lui plaisait de dire : Plus ha.ut, Pierre! 

p!oä bas, Pierre! 
•Vous entendez ? dit le capitaine aux ma­

rins.—Quoi ? capitaine.—Ce que dit le Pari­
sien.—Que difeil, capitaine.—Ce que dit le ca­
pitaine.—Il dit que l'Anglais a dix dents de 
plus que nous.—Et nous deux crocs, capitaine 
est-ce que vous les comptez pour rien ? dit 
Pierre Berthaut—«-Alors, mes enfants, vous 
êtes donc d'avis de ne pas vous occuper de 
ces dix dents-là ? — Ni des autres, dit Pierre 
Bertbaut, nous nous en soucions comme de ça. 

Et le maria fit.claquer son pouce coutre sou 
médium. 

C'est égal, avant tout, dit le capitaine, 
sachons à q«i nous avons affaire. 

Pais revenant au Parisien : 
—Eh! dit-il, toi qui counais les bàlifflonti 

de tous ces chiens d heretiques outline .-i tu 
les avais tenus sur les fonts de bapteme, peux-
tu me dire le nom de celui-là ? 

Le Parisien porta la lunette à son œil, ex 
amina le brick avec une attention, qui prou 
vait combien son désir était grand de repou 
dre à la confiance de son capitaine ; puis 
faisant rentrer, comme s'il u'avait plus rien 
à voir, les trois canons de la lunette les uqs 
dans les autres : • » -

—Capitaine, dit-il, c'est la Calypso.--
Bravo ! fit Pierre Herbei. Eh bien, mes 
enfants nous aliqns la consoler du depart 
d'Ulysse. 

L'équipage, en les prenant à la lettre, ne 
savait pas trop ce que voulaient dire les pa 
roles de son capitaine, mais iL comprenait 
que c'était quelqu'une de ces plaisanteries 
sauvage comme avait.l'habitude d'en faire lé 
capitaine au moment d'en venir aux mains. 

Il accueillit donc les paroles du capitaine 
par un hourra qui rappelait celui qui, poussé 
sur le Forum romain, fit tomber de. peur un 
corbeau qui passait. 

Un autre que ce rude marin eut hésité 
longtemps avant de se jyter au devant d'un 
tiers plus fort, que lui ; mais, la supériorité du 
bâtiment ennemi donnait au contraire au ca­
pitaine cette satisfaction que tout homme de 
courage éprouve quand il rencontre un ad­
versaire digne de lui. . . } 

Aussi, des. que le hourra se fut éteint, le 
capitaine regarda avec satisfaction tous ces 
visages bronzés, tous «es yeux flamboyants, 
toutes ces dents étincelan(es qui l'entouraient : 

-r-Une,(dernière foie, dit-il à haute voix, 
voas,étes bien décidés ?—Oui l.oui I répondit 
l'équipage d'ue seule voix.—Vous vous dé­
fendrez jusqu'à la mort ?—Jusqu'à la mort ! 
s'écria-t-on, de toutes parts.-^Et même au 
delà ! cria le Parisien de son enfléchure.— 
Alors, aies enfants, allons-y de toot cœar, 
que l'on g&nope le pavillpn tricolore à la tête 
du niàt,«t ne perdons pas de vue ce qu'il va 
faire. 

On obéit le capitaine, la flamme de guerre 
se déploya comme un arc..en-ciel, et tous lés 
regards se tournèrent,vers le brick emienr. 

A peine le pavillon de France flottait-Il 
dans les airs, qu'acceptant le défi, le pavillon 
anglais se déployait à son tour. 
. Seulement, le brick anglais assura le pa­
villon de la Grande-Bretagne par un coup de 
canon. 

La Belle- Therese conservait toujoars .la 
bande qui cachait sa batterie, et gardait 
I apparence modeste et inoflènsivc qui con 
vient à une simple voyageuse de commerce. 

—Maintenant que nous avons vu, dit Pierre 
Herbei, écoutons. 

L équipage de fa Belle-Therese écouta, et. 
quoique l'on fût encore à une grande dis­
tance de la Calypso, une brise de vent apporta 
e bruit du tambour que l'on battait sur le 
bricke nnemi. 

-Bon ! dit Pierre Herbe!, on ne les accu 

sera pas de cacher lean intentions. Allons 
mes enfants, faisons connaître les nôtres à 
maître John Bull, et montrons-loi que 
nous n'avons pas comme lui des dents jusqu'au 
fond du gosier, noûs n'en sommes pas eepen 
dant tout à fait dépourvus. 

A peine cet ordre était-il donné, que la 
bande qui, recouvrait la batterie de la Belle-
Therese disparut comme par enchantement, et 
la Calypso put, à son tour, compter de chaque 
côté dès flancs de la Belle' Therese douze sa­
bords, par lesquel autant de pièces de dix-
huit allongeaient voluptueusement leur, cou 

, (A continuer.) 

Avis. 

Les cre'anciers de la succession de Firmin 
Toups et de Silvanie Bergeron, décédés, sont 
réquis de présenter leurs réclamations, légale 
ment approuvées et assermentées, au soussigné. 
Les débiteurs de la-dite succession sont égale­
ment réquis de venir régler dass le plus bref 
délai possible. JULES BEAUVAIS, 

Administra tear 

Avis. 
Les créanciers de la succession de Mott 

Birdsall, décédé, son requis de présenter leurs 
réclamations, approuvées et authentiquées, au 
soussigné. Les débiteurs de la dite succession 
sont aussi notifies de s'acquitter daafc le plus 
court délai possible. 

E. W. BLAKE, 
Avocat de la succession. 

Avis. 
Les créanciers de la Succession Céleste Bel 

langer widow ot Lemuel Tanner, décédée, sont 
requis de présenter leurs réclamations légale­
ment approuvées et,assermentées, au soussigné 
Les débiteurs de la dite Succession sont égale­
ment requis de venir régler dans le plus bref 
délai possible 

WINCHESTER HALL, 
Administrateur de la Succession 

SUCCESSION DE ALVIN g. BRITTON, décédé. 

ETAT DK LA LOTJISIANË.—COUR DU 3ÉME DIS» 
trlct Jubiciaire.—Paroisse de Lafourche. 

Attendu : Qne F. G. NICHOI-LS, administra­
teur de la succession de Alvin S. Brittou, décé­
dé. a, ce jour 29 août 1865, déposé au bureau 
du greffier de la dite Cour, un compte provisoi­
re pôur son administration de Ja dite succession. 

Enconséquancè, toutes les persones intéres­
sées dans la dite succassion. sont notifiées d'a­
voir a présenter leurs objections h ce bureau 
(si ellesen ont,) dtjns les dix jours qui suivront 
la première publication da cet avis. 

JUSTIN SAUTA, Greffier de la 
Thibodaux, 2 sept. 1865. dite Conr-

I 

ETAT DE LA LOUISIANE 
PAROISSE DE LAFOURCHE. 

COUR DU TROISIEME DISTRICT JU­
DICIAIRE. 

Adolphe Perrin, agent et exécuteur 
testamentaire datif de la succession 
de Victor Richard 

VS 
Les héritiers et tea. créanciers de 

Victor ßichardet autres-

ATTENDU, que Adolphe Perrin, agent et exécuteur 
les ai men taire datii de la succession de Victor 
Rictiaril, a, ce ji.-ur, déposé à ce biirean un tableau 
provisoire comme agent de I. uis Bush, exécuteur 
lestamentaire, et aussi en si» capacité d'exécutrur 
testamentaire, relatif à la S'c.ctwiou.Ju dit Richard 
personnellement, et en sçciété avec d'autres indivi­
du«, demandant à ce que le dit tableau soit approuvé 
et h >raologué. 

Kn conséquence les héritiers et créanciers de la 
susdite succession, et les personnes intéressées dans 
les raisons sociales de Victor Richard & Co., et de 
Scudday & Richard, sont notifiés d'avoir ä présenter 
à ce bureau, dans les trente jours qui .suivront la 
publication du dit avi», les objections qu'elles peuv­
ent avoir à l'homologation du dit tableau provisoire, 
autrement il sera approuvé et homologué confor­
mément à la loi. JUSTIN à A RTA, 

_ . Gretfier'de la dite Cour. 
Thibodaux août 24 1864. «2641 

Groceries L T 
d 

LAPFNE & FERRE, 
Rue de la Vielle Levée, 
Entre Bienville et Conti, » . t 

N ODVELtS'ORLïANS. 

OFFRENT Eî¥ VENTE î 

VIANDES fumée» en baril A 

FARINE de Smith, " Cream Family" 
DO Saperfine 

, - Leseiich ' __ 

DO Brillant ; , 
DO Nonpareil 

BEURRE de Qoshen par baril et 1-2 baril 

SUCCESSION DE THEOPHILE ROUSSEL, décédé. 

FROMAGE de l'Ouest 
DO Gruyere 
DO Limbourg 
DO Hollande 
DO Anglais 

HARICOTS blancs et rouges 
CAFE de Rio . ' 

DO Java , 
DO Moka 

RIZ Indien 
DO Caroline 
DO Créole 

SAVON Français 1 , 
DO Winchester 
DO Palm / 

CHANDELLES Star 
DO Blanc de Baloina 

AMIDON Fox 
DO Durzea 
DO Maïs 

JAMBONS Duffield 
DO Rawson 
DO j. S. Roe 

DO Trowbridge & Beattie 
MACQUEREAÜX Nog. I et 3 
MORUE par boites et bâçils ' 
YEAST Powders 

CORNICHONS, pinte, quart et gâtait 
SUCRE bland , 

DO de la Havane 
DO du pays 

POIVRE noir ,i 
DO Anglais 
DO Cayenn« 

CLOUS do Girofllo 
AXELLE 

GRAISSE 1er qualités 
VINAIGRÉ Français 

DO de cèdre 
Balais, Bayes, Epingles à linge, BnqUeffc 

Flanches à laver. 
TABAC a fumer- ? , j 

DO a chiqaer ' 
DO a priser 

"p*tat4e4a Louisiane.-. Cour du troisième 
•"District Judiciare, siégeant dans et pour la 
paroisse de Lafourche. • _ ^ 

Attendu,—Que Z. ABLE ROUSSEL, résident 
dans la dite paroisse de Lafourche, a déposé ea-
tre les mains du GrefiSer de la dite Cour, sou 
application pour obtenir des lettres d'adminis­
tration de la dite Succession, 

En conséquence, avis est donné.k toutes les 
personnes quç cela peut concerner d'avoir & 
Faire leur opposilio i (si elles en ont) k celte 
demande, au grefÉet- de la dite Conr/ dans les 
dix jours qfui suivront" la première publication 
de cet avis, autrement le pétitionnaire sera, 
dans les délais de la loi, nommé et dûmentqua-
lifld administrateur de la dite Succession, 

") En témoignage de quoi j'ai; signé et 
marqué-, la place du sceau de la dite 

. . .. Cour, ce 24 août mil huit cent soixan­
te cinq. 
BIV., J. , „ , JUSTIN SAUTA, Greffier. 
Thibodaux, le 2 sept. 1865. 

nue aami 

FRANCIS BOUYAIIT 

Papetier et Imprimeur, 

-":P 

ASSORTIMENT. CUMPZtET'DE PAPIERS 
P ARTICLE DE,BUREAU EJf TOUS QENR 

Papier a lettre français, anglais et américain 
blue et blanc, de $1,25 à $8,00 la rame. 

Papier-éçolièr, blanc et bleu, dé $3,26 k $6,bo 
la rame-Papier-notaire- $5,50 h $13,00 1a 
Hme. •'»s» - - , s ?•» f; 

Papier kjouttianx, papier d'emballagé, ma­
nille, paille, goudronné, papier d'impression 
jour livres, papier d'affiches, &c„&e. 
ioveloppes blanehes et jaunes, de $2 à $12 le 

mille. 
GRANDE SPECIALITE, DE PAPETERIE 
FINE FRANÇAISE POUR DAMES: S 
quadrillés, damassés, toutes nuançes. ' 
?lumes métainéiuûs et autres, Cartes de Visite 
m boîtes^ Albums photographiques, Porte-
moanaies, Modèles de dessin, Dominos, THc-

tracs, Lotos, &c., fte.,'Ac. 
Fabrique de Régistres de Commerce, toutes 
grandeurs. Un solde de Livres de comptes de 

a 10 mains, pleine reliuro^k 40 p. 100 de' ra­
bais. Î , 

Ipmrimerie en t»«s genre«,—Greg et detail.— 
Importation directe. 

Cou marché et promptitude dans l'exécution 
des commandes. 

CIGARRES cfe la Havaw, 
HUILE d'olive 
INDIGO 
CORDAGES 

CONSERVE»i 

Homard», ' 
Huîtres, Saumons. 

Bœufs, Soopeç, Sortis, Jp^es, 

Framboises, Fraises, Faire», Prune* 

j .. Abricots, Olive. Câpres, 
Cornichons assortis, 

Eté., Etc. ; 

VIWSJET 

WHISKEY-«> Oliva Bsarot'V 
DO Pike Magnolia .* 
fO i, ' Vieux Bourbon 
PO M ^ 

COGNAC Français . 
D® Î s ,i ;i?ii -M 

CHERRY et Macère 1 

et vin du Rhij^, r, 
VINS de Bordeaux 1er crus 
STROP éle; Framboises 

PO , Groseilles 
DÖ * Anana 3 

HOSTETTER'S Bitters 
^ANTATION Bitters 
SCHIEDDAM Sebnapps 
VERMOUTH ào Nolly & Pral 
ABSINTHE Edouard Pernot 
CURACAO et Maraschino 
GIN de Hollande 
MALAGA 

Etc., Etc., 
19aout-la. 

m 

Eté. 


